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	À Thierry Goulois














	 


	 


	 


	 


	 


	Préface


	 


	 


	 


	Jour après jour, j’ai vu Jean-Claude griffonner des mots page après page.


	Je ne savais pas alors que les avatars de viorne verraient le jour…


	Il me fait lire ses poèmes, ses nouvelles et aphorismes.


	Je vois dans son regard posé sur moi l’attente d’un retour.


	 


	Je suis étonné, séduit par ses écrits où la poésie et ses nouvelles m’entraînent dans un univers incroyable, parfois absurde, comme un reflet derrière une vitre sans teinte, ces mots sont fascinants et oniriques.


	Jean-Claude me propose alors d’illustrer son recueil.


	J’accepte aussitôt ; je réalise quelques illustrations de ses textes à l’encre de Chine.


	Et à sa demande, bien plus tard, je les mettrai en musique.


	 


	Depuis, de l’eau a coulé sous les ponts, Jean-Claude a creusé son sillon. Écrivain, il publie des romans.


	Ses poèmes, ses nouvelles et aphorismes n’ont pas pris une ride et génèrent encore chez moi toujours le même enthousiasme. Sans nul doute, ce recueil vous captivera.


	 


	Thierry Goulois
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	DES MOTS, DES MOTS, DES MOTS, DÉMODÉS…


	MOTS… DES MOTS… DÉMODÉS… MOTS… DÉMODÉS…
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	Poésie
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	Po Easy


	L’Odyssée en robe noire


	Le destin d’un homme amoureux
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	Po Easy


	Le destin d’un homme amoureux


	L’Odyssée en robe noire


	
















	 


	 


	 


	 


	 


	


	


	 


	[image: C:\Users\jclem_000\Pictures\ody.png]


	




















 


	 


	 


	 


	 


	Errance


	 


	 


	 


	Je pousse la porte du voltigeur


	Le zinc brille incandescent


	Avec deux glaçons


	Je commande au garçon


	Une eau-de-vie de Dantzig.


	 


	Je file au fond de la salle


	Me poster devant les cariatides


	Pauvres répliques de l’Acropole


	Dédaigneuses, elles regardent


	Ma bouteille qui diminue à vue.


	 


	Alors pour échapper à l’épée de Damoclès


	Au tyran de Syracuse


	Je commande un ricqlès, une suze.


	 


	Aux déboires, l’esquive est de boire


	De boire, de boire comme un buvard.


	Dans l’ivresse qui m’envahit


	Tout se trouble tout est opaque.


	Je perçois alors une femme tel un aurifère


	Je sais dès lors que je vais l’adorer


	Puis peu à peu, sans nul doute, la dédorer.


	Elle s’assied à moins d’un mètre


	 


	Puis-je encore l’évaluer à l’alcoomètre ?














	 


	 


	 


	 


	 


	En quartier d’opéra


	 


	 


	 


	Au réveil, lasse, tu te sens hélas fatiguée


	Allongée tu es là sur le canapé de java


	Tu manges une orange en quartier d’opéra.


	 


	Vois la brise frileuse que le vent nous adresse


	Sur ta bouche pulpeuse le fruit délaisse


	Ses fibres juteuses sur le velours de tes lèvres.


	 


	De retour de la pièce d’eau


	Ton bâtonnet carmin dessine


	De jolies promesses d’aube fine


	Sur ton sourire de déesse.


	 


	Ton doigt comme une menace me fait chut, motus


	Dans l’haleine empreinte de l’embrun russe.


	Tu soliloques, me susurres une phrase en disloque


	Des mots succincts me cinglent en révérence grâce


	Tu laisses trace sur l’azur


	Je te promets les vagues qui guériront tes blessures…














	 


	 


	 


	 


	 


	Les couleurs Aphrodite


	 


	 


	 


	Nous partons en voilier sur la crête des vagues


	Le ciel entrevu n’a d’égal bonheur.


	Je mets le cap sur les îles, loin des pirates et des squales


	Que peuple le royaume des sirènes.


	 


	Sur l’anneau de cordage, dans le flou du zénith


	Ton corps allongé se reflète


	S’accentuent alors mes idées en distorse


	De voir ton buste qui amorce


	Des couleurs Aphrodite.


	 


	Au large des Açores


	Je sors le bathyscaphe, étrange engin des mers.


	Vois le ballet nautique des algues chorégraphes


	Dans la lumière aquatique qui s’affiche


	La danse virevoltante des fischs


	Me fait l’effet d’un flash.


	 


	Trésor, coque de bois, bâtiment du naufrage


	Coraux et coquillages nous ramènent à la joie !














	 


	 


	 


	 


	 


	Déclinaison


	 


	 


	 


	Sur ton teint diaphane se couche le soleil


	Dans l’ocre et le roux une licorne appareille.


	Le soir dans la cabine


	Après quelques mouvances


	Les flots nous entraînent


	Vers le cap de Bonne-Espérance.


	 


	La voile comme une traîne engouffre le vent


	Éole nous envole bien loin de l’occident.


	Soudain, accoudé au bastingage, observant les baleines


	Je me sens virer de bord, coulez encre noire dans mes veines !


	 


	Vais-je perdre la boussole ? Finir à la godille ?


	J’ai envie de crier terre ! Terre !


	De chaque presqu’île faire une escale.


	Çà et là, le cétacé plonge et replonge en toute quiétude


	Nous sommes sous d’autres latitudes.














	 


	 


	 


	 


	 


	Prise de conscience


	 


	 


	 


	Ô ange mousse, quelque peu émoussé


	Du rhum à souhait, tu n’en as cure


	Je suis le fin laquais de tes injures.


	 


	Vole au vent toile du transat


	Les jours, les mois avancent en folie disparate.


	Vieux loup ridé, je songe à Lou Reed


	À son Berlin Transformer sur la mer de dix heures.


	 


	Au rythme de croisière, je ne veux du naufrage


	Que le sous-marin sage, desdites sorcières.


	Je sais comme un seul homme


	Qu’elles me sauveront des noirs goémons.














	 


	 


	 


	 


	 


	Mors ultima ratio


	 


	 


	 


	Tu peins une aquarelle Laurencin sur la mer d’huile


	Loin de la Terre de Sienne, de la beauté toscane.


	Ah l’âpreté diluvienne des chemins bougre d’âne.


	 


	Tu sirotes une limonade appuyée sur le mât d’artimon


	Bras de mer, lame de fond, j’écoute tes galéjades


	De la religieuse tu es la mante, chienne Scylla !


	Acrimonieuse, écumante, tu chantes en sol, si, la.


	 


	L’odyssée n’aura pas lieu, invisible fil marin


	Sucré comme sirop d’érable, misérable enfant


	Ton corps désirable m’échappe enfin !


	 


	Je souhaite ta mutinerie


	Le négrier en négoce


	Le fouet rudimentaire.


	 


	Mors ultima ratio !


	De quoi es-tu fière ?


	S.O.S. sur les eaux, goélette en détresse…














	 


	 


	 


	 


	 


	Le feu aux poudres


	 


	 


	 


	Je n’ai rien vu de l’île que j’accoste


	Dessalé, dessoûlé


	Nous regardons en extase


	Les perroquets sous les cocotiers.


	 


	À croire ou à penser, qu’en ce vendredi, nous allons Crusoé !


	Sur cette île, quel livre emporteriez-vous, messieurs Defoe, Stevenson ?


	Suis-je fou à la déraison ou la folie me déraisonne ?


	 


	J’ai peur des macaques et des singes à culs rouges


	J’ai peur que tu me plaques entre les lianes qui bougent.


	Toi ma belle en ce moment précis


	Tu creuses la mer avec furie


	Tu cherches l’aurifère, la métaphore


	L’amphore offerte d’une vouivre d’or.


	 


	Mais voici qu’à l’horizon sur l’azur du soir


	Apparaît un drapeau noir.




 


	 


	 


	 


	 


	Le cap Captain


	 


	 


	 


	Je sors l’instinct de ma torpeur


	Devant mes yeux une étrange scène


	En feutrine de couleur


	Borgne à souhait, plein de haine


	Je vois le Cap Captain.


	 


	Entouré d’esclaves somptueux et sans en avoir l’air


	Il sabre sa barbarie ordinaire.


	Je te vois là-bas, tigresse en capture


	Pieds et mains liés, dans la cage mordant l’osier.


	 


	C’est un quatuor sépulcral, rhum dans le gosier


	Qui te fait l’amour déloyal


	Comme des bourgeons printaniers.


	 


	Ô pauvre de moi troublant voyeur


	Je scrute l’horizon, le drapeau noir, les écumeurs


	Étrange scène d’y voir


	Perles enfilées et colliers d’ivoire.


	 


	Mais quelle est cette pieuvre ?


	Moi qui te prends tous les soirs au sérieux


	D’être mis à l’épreuve


	Dans la beauté de ces lieux.




 


	 


	 


	 


	 


	Le rêve est terminé


	 


	 


	 


	Dans la lumière alitée


	Fumée de tripot décade


	Entre rêve et réalité


	Dans un sursaut violet et fade


	Je vois mes bras en éventail


	Mes cils collés en raphia


	Réveil à la courte paille


	Bouche sèche et noir sépia.


	 


	Champ de vision


	Sur champ de bouteilles


	Mélodie d’un aria tiède


	Face aux sourires des cariatides


	Peu à peu je m’éveille.


	 


	Tout est embué, tout danse


	Le garçon du voltigeur s’avance


	Il me sourit comme un adieu


	Alors le film s’évapore sur l’écran de mes yeux.


	 




 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	
Le destin d’un homme amoureux











 


	 


	 


	 


	 


	Docteur ès lettres


	 


	 


	 


	De ta voix j’entends le timbre


	Sonore comme le e muet


	Tout cela me remue et


	Au ciel je m’en remets.


	 


	Arraché de la spirale en marge du feuillet


	Je respire la fleur pectorale


	Le camphre et l’œillet.


	 


	Je n’ose dans ma névrose sentir les six roses


	Comme un ver à soie.


	Pourtant près de l’âtre


	À la chaleur du boute feu


	Une mouche folâtre telle une patte de…


	 


	Maladroit je tiens mon adresse


	Entre pouce et index


	Sans cesse elle se dresse


	Dans un curieux cedex.


	6 rue Daumal, eh bien !


	Par retour du courrier je ne réponds de rien.




 


	 


	 


	 


	 


	Style et stylo


	 


	 


	 


	Au-delà d’un plein, d’un délié


	D’une ligne curviligne


	Serais-je fou à lier ?


	 


	J’aperçois madame de Sévigné qui me fait un signe


	Je connais ton goût hostile envers mon style austère


	Hélas, mon stylo file par un grand mystère.


	Même parfois lassé par tant d’obstacles à franchir


	Une suée sur papier glacé, saurait-elle t’affranchir ?




 


	 


	 


	 


	 


	Sur les courts annexes


	 


	 


	 


	Te souviens-tu, ma belle


	De nos parties de tennis acharnées et tenaces ?


	Tu nouais tes cheveux lisses dans un chignon lâche


	Qui balle après balle mon ange se dénouait à l’échange.


	 


	Je retournais mal tes revers qui flirtaient avec le filet


	Sur le gazon ras et vert où tu te faufilais.


	Tandis que moi pauvre vétéran


	Je comblais tout le terrain


	J’observais tout en servant


	Derrière le haut du grillage


	Le bel Adonis s’adonnant à mépriser mon âge.


	 


	Combien de fois t’ai-je lobée ?


	Pour seule cible ton oreille


	Je fixais ton lobe et


	Maintes fois sans pareil


	Tu t’écroulais sur la terre, battue.


	 


	Ô, ma poupée jolie, des vices plein la coupe


	Était-ce un ace lorsque tu es partie ?














	 


	 


	 


	 


	 


	Le poseur de stores


	 


	 


	 


	Je me souviens du poseur de stores


	Il avait le regard d’un grand lac ou celui d’un astre mort


	Dans d’impossibles postures, son corps faisait corps


	Dessinant sur le mur ombre de fer et mélange d’or.


	 


	Tu lui proposas, alors qu’un rayon luisait


	Un thé racé non moins récent d’intéressants mélanges anglais.


	Stores et persiennes, pénombre striée sur le volet


	Ses lèvres contre les siennes


	C’était ma femme qu’il me volait !


	 


	De la vie peut-être un aléa


	Je contemplais l’étrange tableau


	Partir pour aller où ?


	D’un seul jet me jeter à l’eau !


	 


	Avant même que l’on m’enterre


	J’entendais déjà les commentaires
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